
La seule voie possible vers le
progrès, croyons-nous, c’est le
feu : le recours presqu’exclusif à
l’énergie du charbon, du pétro-
le, du nucléaire. C’est le choix
qu’a fait notre civilisation depuis
un siècle et demi, et nous nous
représentons cette trajectoire
comme inéluctable. Face à la
crise climatique, cet imaginaire
collectif nous empêche d’inven-
ter une voie alternative : telle est

la thèse développée par Alain Gras. 

Ce socio-anthropologue, grand penseur de la tech-
nique, nous invite à un regard différent sur les grands
enjeux de notre modernité : la double figure de la puis-
sance, créatrice et destructrice, l’appropriation des
savoirs-faires par l’ingénieur et l’automate, l’individu
branché sur des réseaux sociaux, l’impératif de vitesse et
de mobilité. Nous commençons par un voyage vers
d’autres cultures  et d’autres époques. De l’Egypte à la
Chine et à l’Amérique précolombienne, toutes les
grandes civilisations, pour se développer, ont su domes-
tiquer les ressources que leur offraient la terre, l’eau, l’air.
Elles n’ignoraient pas le quatrième élément, le feu ; mais
elles en ont pressenti les dangers potentiels et en ont
limité l’emploi – ainsi les Chinois n’ont pas développé
l’usage militaire de la poudre-. Notre mythologie reflé-

tait ce pressentiment : c’est dans un embrasement final
qu’allaient finir les dieux germaniques ; les Grecs redou-
taient par-dessus tout l’hubris, la démesure, l’appétit de
puissance non maîtrisé. A travers Prométhée, c’est l’hu-
manité qui était punie d’avoir volé le feu céleste.

Alain Gras insiste sur le lien qui unit le feu et le pouvoir,
les bienfaits et la puissance destructrice, la maîtrise de
l’énergie thermodynamique et les applications mili-
taires. Notre époque pense le progrès comme une ten-
dance technique nécessaire, qui a conduit de la machi-
ne à vapeur à un remodelage de la planète par le flux
de marchandises et des énergies. Le social se défait et se
refait autour de nouveaux impératifs : « le gaspillage est
devenu le premier devoir civique ». La figure de l’avion
est un symbole de cette modernité triomphante : nous
sommes parvenus à la mobilité infinie, mais au prix …
d’une dépendance absolue  au pétrole !

Le règne du feu, conclut Alain Gras, n’aura été qu’une
contingence historique. Il faut se libérer de notre
croyance en un déterminisme inéluctable, pour nous
orienter vers d’autres technologies, ouvrant sur de
nouveaux modes de vie et rapports sociaux.

Repenser la technique, c’est repenser l’homme : telle est
l’importance de cet ouvrage, écrit dans un style alerte,
provoquant et optimiste sur le fond.

V. S.
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Martin de la Soudière et Martine Tabeaud 
Introduction. Le ciel comme terrain 

Solange Pinton 
Les humeurs du temps, journal d’un paysan de la Creuse

Jean-Pierre Destand
Eole(s) en Languedoc : une ethnologie sensible 

Lionnette Arnodin - Imaginaires du brouillard
Martin de la Soudière et Martine Tabeaud
Chemin de neige. Texte à deux voix

Christelle Capel
Qui sont les observateurs bénévoles de Météo France ?

Martin de la Soudière, Martine Tabeaud et Anouchka Vasak
Entretien avec Emmanuel Le Roy Ladurie. Devenir historien du climat ?

Fabien Locher
Le rentier et le baromètre : météorologie «savante» et météorologie «pro-
fane»  au XIX siècle

Responsables scientifiques :
Martin de la Soudière et Martine Tabeaud

Nicolas Schoenenwald
Avis de gros temps : prévision et bulletins d’alerte

Catherine Laborde
Trop près, trop loin, l’image est floue. Petite chronique d’une présenta-
trice météo

Magali Bardou
Politiques publiques et gaz à effet de serre. Pour le climat :
mieux vivre ensemble en ville ?

Anouchka Vasak
Héloïse et Werther, Sturm und Drang : comment la tempête, en entrant
dans nos cœurs, nous a donné le monde

Nathalie Magné
Le catastrophisme climatique dans le cinéma grand public

Martine Tabeaud et Xavier Browaeys 
En vérité je vous le dis… Le cinéma d’Al Gore




